PAR  JEAN-JACQUES  ROUSSEAU 


<L  Messieurs  les  Jacobins,  cessez  de  tout  détruire  : 

» Faites,  si  vous  pouvez  , votre  lot  sans  nous  nuire; 
a>  Le ' mal  se  rend  chez  vous  au  quadruple  du  bien  * 

? Les  Daubeurs  ont  léur  tour , d’uue  eut  d’autre  manière  $ 
» Vous  êtes  dans  une  earrière 
» Où  l’on  ne  se  pardonne  rien. 


j>  Tous  ceux  qui  ont  suscité  des/  dissentions  dans  les  em° 
}>  pires  se  sont  couverts  du  masque  de  la  popularité.  Ha 
ont  paru  s’attacher  au  bien  public  > mais  chacun  n’a  tra- 
))  yaillé  qu’à  acquérir  du  crédit,  du  pouvoir  et  de?  richesses,. 
C’est  par  ce  discours  que  Salluste  cherchoit  à fixer  l’opi-» 
nion  du  peuple  romain  sur  les  jacobins  de  son  temps  6 
dont  les  meneurs  et  leurs  queues  déchiroient  sa  patrie* 
Dans  ce  moment,  il  est  du  devoir  de  tout  écrivain  probe 
et  courageux  d’adresser  les  memes  expressions  au  Peuple 
£rari^is,  et  de  se  dévouer,  s’il  est  necessaire , pour  lui 
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faire  connaître  cés  provocateurs  de  clissentions^  vrais  coru 
otinuatcurs  de  Robespierre  , et  ce  qu’il  doit  al  tendre 
d^un-e  tôurhe  aussi  çtupide  qu’audacieuse  • êt  féroce;  s’il  a la 
jnoutoonèrie  d^etrc  encore  sa  dupe. 

Je  vais-  donc  ''m’acquitter  «de  ce  devoir  qué  ma,  cons- 
cience m’impose  y sans  craindre  les  sc  us-papes 'de  Carrier  > 
les'tanonades  et  les  mines  de  Collet  d’Herbois  , les.rico" 
chets  -et  les  calambourgs  de  • monsieur  le  baron  dcViea. 
sac  , le  tempérament  furibond  de  Crispiri  ¥ad.ieri , des 
ruades  de  Rlmamps,  les  longues  oieiDt^  du  doc.fceüf 
Düîiem , d’Audouin , de  Levasseur,  etc  etc  etc. 

En  lisant  «ette  lürielle  , je  vois  déjà  les  anneaux  de  la 
longue  queue  du  serpent  , se  rouler  , s’allonger , et  siffler 
qu©5  j’attaque  la  ré  présentation  nationale  , le  gouverne- 
ïnentrevoluiionnaire , le  Constitution  , que  je  prêclie  en- 
fin la  dissolution  des  sociétés  populaires  reconnues  par 
'cette  Constitution  comme  les  colonnes  de  la  République» 
Iis  diront  tout  cela;  eli  bien!  les  bons  esprits  qui  me 
liront  sans  prévention  , n’en  croiront  pas  un  mot;  et  je 
n’èn  repéterai  pas  moins  avec -mon  bon  Lafontaine» 

Le  serpent  a deux  parties 
Pu  genre  liumain  ennemies  y 
Tête  et  queue;  et  toutes  deux. 

Ont  acquis  un  nom  fameux  . \ 

Auprès,  des  Parques  cruelles..».» 

Toutes  deux  de  même  sang , 

Traitez  les1  dé  même-sorte  : 

Comme  l’une  , l’autre  porte 
Un  poison  prompt  et  puissant, 

' Mais,  entrons  eu  matière  , et  n’süons  pas  sur  les  brisées 
je  tant  de  grands  hommes  du  jour , qui  pour  conclure  , 
s’embarassent  fortpeu  s’ils  ont  ou  n’ont  pas  établi  une  pro- 
portion» 


l’heure  a frappé,  ou  nous  < 
a dç  quarante  huit  mille  fil] 
les  autorités  légitimes  , 


Il  s’agit  de  pro; 
vons  dire . de  la  so: 
de  ce  colosse  rivaWe  toutes 
consommaium  est. 

J’ouvre  le  Contrat  Social ; j’y  trouve  chapitre  III,  ce 
passage  lumineux  et  frappant 
33  Si,  quand  le  peuple, 

les  citoyens  n’ avoient  aucune 
„ eux , du  grand  nombre  de  petits 
)t  toujours  la  volonté  generale  , 

}j  toujours  bonne.  Mais*  quand  il  se 
3,  associations  partielles 
jj  la  volonté  chacune 
35  raie  par  rapport 
35  plus  autant  de  volans  que 
3?  autant  que 

33  moins  nombreuses  et  donnent  un 
3>  ral.  Enfin  , quand  une 
35 1 qu’ elle  V emporte  sur 
35  pour  résultat  une 
35  une  différence  unique 
W générale  , et  l’avis  qui 

35  Hcr.  3» 

3>  H importe  donc  , poi 
33  volonté  générale  , qu 'il n 


suffisament  informé  délibéré, 
communication  entre 
différens  résuUeroit  ' 
•et  la  déliée pàtipri  seroit 
fait  des  brigues  , des 
aux  dépens  de  la  grande  , 
de  ces  associations  devient  gène- 
l’état  ; on  peut  dire  alors  qu’il  n’y 
d’hommes,  mais  seulement 
dissociations.  Les  différences  deviennent 
résultat  moins  gene- 
de  ces  associations  est  su  grand g 
toutes  les  autres  , vous  n’avez,  pins 
somme  de  petites  différences  , mais 
; alors  il  n’y  a plus  de  volonté 
remporte  est  un  avis  partielle 


pourtant  le  beau  gen’ e qui  u jette  dans  la  société  les  plus 
grandes  lumières  poîifci  ues , celui  dont  les  écrits  ont  di- 
rigé lés  législateurs  F r a tirai  s , celui  que  tant  d’iratrigans 
invoquent  avec  une  affectation  si : hypocrite  £ o’est  Jean 
Jacques  , en  un  mot  , J^ean1  Jacques  à qui  la  France  re- 
connôissaiite  vient  de  décerner  les  honneurs  du  Panthéon, 
dont  il  n’avoit  pas  besoin  pour  vivre  éternellement  dans 
la  mémoire  et  dans  lé  cœur  des  hommes , c^est  lui , dis- 
je  , qui  fait  ainsi  le  procès  aux  continuateurs  de  Robes- 
pierre. Monsieur  Barrèrè  , m.  Billâud  , illustrissime 
doctor  Duhem  /très  redouté  Vadier,  très  frétillant  Youi- 
larid  , neveu  chéri  d’un  oncle  si  patriote  ! etc  etc  etc» 
Pardonnez  à Jean  Jacques  de  nêtre,  pas  de  w>tre  avis  i 
s’il  eut  vecu  de  votre  tems  , teniaios  de  vos  hauts  faits  , 

peut-être. Que,  dis-je?  s’il  eut  vécu  de  votre  teins, 

CôOinai  et  Fouquier  Thainviile  , vous  eussent^  fait  un  don 
patriotique  de  la  tête  qui  a conçu  le,  plan  d’&trpikle. , et  du 
Contrat  Social , et , sans  doute  , cet  hommage  ne 


vous 
dit-on  , 
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tant  de  prestiges * pour’abattre  le  monstre  * il  falloit  lui  o]/ 
poser  une  force  capable  de  lutter  avec  avantage  contre 
lui  ; il  falloit  que  cette  force  fut  composée  des  memes  élé- 
mens  que  la  sienne  , c’est  à dire  prise  dans  le  peuple  * afin 
que  l’une  s’augmentant  insensiblement * l’autre  diminuât  a 
mesure.  L'établissement  des  jacobins  devoit  remplir  au  su- 
prême degré  ces  conditions.  L’observateur  éclairé,  deslors 
ne  douta  point  qu’une  société  dont  faisoient  membres  nombre 
de  génies  énergiques  , fiers  et  courageux  ; xqui  appelloiÈ 
tous  les  citoyens  a ses  séances  dans^e^uelles  ne  se  trai- 
toient  queues  sujets  faifcsp  pour  inspirer  l’horreur  de  la 
tyrrannie  et  l’amour  de  la  liberté,  qui  etendoit  son  influence 
sur  les  points  les  plus  éloignés  delà  France  * y propageoit 
ses  principes  révolutionnaires , y créoit  un  esprit  public  i 
qui,  en  un  mot*  par  ses. affiliations  et  sa  correspondance, 
devenoit  un  foyer  redoutable  où  se  forgeoient  toutes  les 
armes  destructices  du  despotisme;  l’observateur  éclairé5 
dis-je  , ne  douta  point  que  cette  société  ne.  fut  bientôt  une 
masse  formidable,  dont  la  force  mofcrainerpifc  vers  elle 
torrens  dô  l’opinion  , et  dont  le  poids  immense  écraseroi" 
la  royauté. 

Un  tel  colosse  dans  l’état  est  sans  doute  contraire  à toute 
idée  saine  de  politique,  mais  les'circonstances  en  justififfienk 
l’établissement; on  ne  pouvoit  avoir  ialibèrte  pleine  et  en- 
tière qu’en  exterminant  la  tyrannie;  et  l’on  n’avoit  l’espoir 
d’y  atteindre  qu’en  opposant  puissance  à puissance  : il  était 
donc  necessaire  de  créer  celle  des  jacooins ; les  jaco oins 
étoient  les  grandi  remèdes  seuls  propres  à extirper  du  corps 
politique  le  vinus  monarchique  ; ces  grands  remedes  ont 
fait  merveille;  ils  pst  donné  à la  France  la  santé  robuste 
d’une  constitution  républicaine.  Mais  la  cure  opérée,  leur 
usage  loin  d’être  utile  ne  devenolUil  pas  mortel , et  n’y 
avoit-il  paspius  que  de  l’imprudence  à le  continuer  rParce 
qu’une  médecine  m’a  sauvé“ d’une  maladie  , ne  suis-je  pas 
4igae  des  petites  maisons  si  je  larme  le  résolution  d’on  a -vu* 


‘santés 

extrême  du  passage  d’un  gou- 
gouvernement  libre  , a quoi 
, si  ce  n’est  à fournir  a tous 
fous  les  orateurs  sans 
, de  l’égarer, 
r,  de  le  dominer  ? 

, ne  les  a-t-on  pas  vus  atti- 
toutesfies  passions . éffré- 
néèsld'fônl  le  majeur  des  liommès  , lutter  audacieuse, 
jnent  contre  les  autorités  constituées  , contre  la  représenta, 
tion  nationale  elle  mêm e , l’i'mmenoer  , la'  régepLer^  la  me- 
nacer? Ne  les  a-t-on  pas  vùs.  élever  au  faffe  de  la  Confiance 
publique  les  hommes  les  plus  fourbes  les  plus  immoraux# 
les  plus  perfides  ? Ne  le*'  a-t-on  pas  vus  lâche  ment  asservi» 
aux  plus  vils  conspirateurs?  Depuis leur  création,  quelaaont 
ceux  qui  .successivement  leur  ont  donné  l’nnpuision?  iou» 
les  traîtres  fameux  do  ni  les  têtes  sont  tombées  sous,  la  hache 
de  la  loi.  Quels  sont  ceux  qui  les  mènent  , encore  ? Les  eontl 
nuateurs  de  Robespierre  ,-Oea  êtres  que  la  guillotiue  ap- 
pelle , qui  rugissent  de  fureur  a l’aspect  de  l’immensite 
de  victimes  sàns  tache  dont  on  a brisé  les - ters-  , qui  fré- 
missent au  seul  nom  de  liberté  ide  la  presse9qui, . ont  éter- 
pisé  les  horreurs  de  laVendéé;  dévasté,  embrasé  des  villes 
et  des  villages  ; fait  égorger  des  femmes  et  des  enfans  , 
fusiller  des  milliers  de  citoyens,  et  Imaginé  des  batteaux 
à sous  pape  pour  en  plonger  d’autres  par  centaines  dans  des 
îlots..!  et  l’heure  ne  serait  pas  venue  d’anéantir  un  ré- 
ceptacle aussi  criminel,  sussi  dangereux!  si  elle  ne  oonnoi, 
pas  enfin  , viLfaudrpit  renoncer  a voir  la  République  me- 

brardabl ernenfc  assise.  • h 

, Si  la  convention  ne  prend  pas  «n  parti  énergique  cen- 
tre  cett&  association  de'selerats  et  de  dupes,  «a  guerre 
civile  est  certaine , la  représentation  nationale  devien- 
dra la  proie  des  factieux  et  de*  assassins  l’opvmon  pu.-. 


er  une  tous  tes  jours  quoique  je  jouised’u.netres.bonne 
H®rs  cette  circonstance  < 
ver  ne  ment  despotique  à un 
pouvoient  servir  les  j acobins 
es  intrigant  , a tous  les  ambitieux,  a 
vergôgne  des  moyens  de  tromper  le  Peuple 
de  le  porter  à dés  excès  , de  Je  pül 
Mêmes  lors  qu’ils  étoient  utiles 
ser  les  factions  , donner  l’essor  a 
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bKque  abâtardie  ne  sera  p7us  que  l’op'nion  de  quelques' 
egorgeurs  Robespierrlst.es  , et  le  peuple  dégradé  , avili , 
restera  courbé  sous  une  oppression  plus  barbare  que 
celle  des  Néron,  des  Caligula  , des  Loui  XI.  U faut^ 
ane  seconde  fois,  qu'au  nom.  des  pères  de  la  patrie, 
Legendre  ferme  la  porte  de  cet  antre  abominable,  e$ 
que  les  clefs  suspendues  à la  voûte  du  temple  national 
attestent  à. la  France  que  la  fiction  étrangère  , celle  des 
ennemis  de  la  liberté  et  de  l’humanité  , celle  des  intri- 
gans,  des  fourbes  et  des  ambitieux  se  dissipent  comme  des 
tourbillons  dé  poussière  , devant  les  représentant  du  peu 
pie  souverain  ,^dès  que  ceux-ci-se  montrent  dans  la  belle 
attitude  qui  leur  convient.  Il  faut  aussi  que  les  meneurs 
intimé  a qui  ont  répandu,  tant  de  liots  de  sang , qui  ont 
fait  couler  tant  de  pleurs , qui,  par  la  terreur  la  plus 
affreuse  ontvoulu  dénaturer  lecarractere  Français,  pour  nous 
charger  de  nouveaux  fers,  il  faut,  dis-je  , que  ces  mons- 
tres expient  sur  unécha  faud  les  longs  crimes  qu’ils  ont 
commis. 

Alors,  le  precepte  de  Jean  Jacques  sera  rempli  * 
p association  trop  grande  qui  V emportait sur  toutes  les  autres 
sera  détruite  , l’avis  qui  prévaudra  ne  sera  plus  un  avis 
particulier , tel  que  celui  de  la  faction  Collot , Billaud  , 
Barrère*  Vadier  , ©uhem,  Carrier  etc.  Mais , il  sera  le 
résultat  de  la  volonié  générale.  Alors,  rendue  à leurs  pre- 
mière institution,  sans  correspondance  entre  elles,  sans 
ligne  de  démarcation,  sans  scrutins  épuratoires,  mais 

rassemblemens  paisibles  où  tous  les  citoyehs  viendron 


rs  e, 


librement  , indistinctement  , s’instruire  de  leurs  devoirs  _ 
de  leurs  droits,  les  sociétés  populaires  n’exerceront  pki3 
une  influence  dangereuses,  elles  cesseront  de  rivaliser 
avec  les  pouvoirs  légitimes,  elles  ne  prétendront  plus 
porter  une  main  usurpatrice  sur  le  gouvernail  de  l’Etat  , 
elles  seront  les  foyers  où  Pesprit  public  s’épurera  , elles 
feront  cesser  le  régné  de  l’intrigue*  et  par  elles,  le»  peu-1 


tre  les  lâches  flatteurs  qui  t’egarent , )ë  t invite  a Brdvei 
dans  ta  mémoire  cesreflecxiçms  du  sage  Saadi  : 

» Le  plus  cruel  ennemi  de  l’homme  » c’est  l’homme 
corrompu  ; .l’ambition  est  son  but;  hvpoerisie  , le  plus  sur 
de  ses  moyens  pour  enchaîner  ses  égaux  : 1*  égalité  est  une 
chimère  parfont  oit  l’homme  est  corrompu.  Celui  qui  cul- 
tive la  vertu  et  qui  place  son  bonheur  dans  l’observation 
de  ses  devoirs  , s’éloigne  des  grandes  places»,  et  n’assied 
pas  sa  maison  au  pied,  d’un  Volcan.  « — . 

„ Ouand  l’ambitieux  sourit  populairement  a celui  qui 
regarde  comme  son  inférieu r , c’est  qu'il  a dessein  de  e 
museler  et  de  s’aseoir  sur  ses  épaules  pour  s’épargner  a 
fatigué  du  voyage  qu’il  a, entrepris-  « 

„ Zele  , désinteressemet , amour  de  1 humanité , so  t 

autant  de  pièges  dont  l’ambitieux  fait  usage  pour  conqué- 
rir l’opinion  ; l’obinior.  une  fois  conquise , il  réclamé  le 

intérêts  des  soins  qu’il  a Paris  pour  tromper  la  multitude, 
il  a commencé  par  s’en  faire  adorer  , pour  acquerra  le 
droit  de  la  subjuguer  et  de  s’en  faire  craindre  , et  e est 
fnnîonrs  en  commençant  par  flatter  les  caprices  du  peu- 
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